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Édito
Frédérik Guinard

TEXTE

Il y a des thèmes qui font « mouche », d’autres non… C’est ainsi que
cela se passe en tout cas pour Canal Psy.

1

Le comité de rédac tion lance une idée que je saisis à la volée,
l’épin glant soigneu se ment sur un bloc- mémo (rassurez- vous elle s’en
sort !).

2

S’ensuit un certain nombre de prises de contact… d’échanges
infruc tueux en promesses d’article… tout se rencontre ! et le projet se
poly mor phise au grès des aban dons des uns et des contri bu tions
des autres…

3

Rommel MENDÈS- LEITE a accepté de nous accom pa gner sur cette
théma tique déli cate… La sexua lité, les sexua lités, le sexuel, diffi cile
d’aller à la chasse aux papillons (ici, les auteurs) dans un champ aussi
étendu et vallonné que celui- ci.

4

C’est pour tant un zest de ce vaste domaine que nous vous propo sons
dans ce dossier. L’ensemble ne cédant point à la gageure de
l’inter dis ci pli na rité en chemi nant du global au singu lier… et de
l’élégance, avec les très réus sies illus tra tions de Caroline BARTAL.

5

Dr Gérard RIBES, profes seur et psycho thé ra peute, spécia liste des
ques tions de sexua lité et de vieillis se ment, Monique DUPRÉ LA TOUR,
psycho thé ra peute fami liale, Maks BANENS, socio logue, nous font tour à
tour, à partir de leur pratique, de leur spécia lité ou de leur domaine
de prédi lec tion, partager ce que sont les enjeux de la sexua lité. Bien
d’autres angles auraient été envi sa geables, bien sûr, mais le travail
d’édition est aussi affaire de frustration.

6

En « à propos », Fernando POCAHY complète ce numéro en évoquant la
ques tion des normes dans l’éduca tion. Psycho logue, docto rant en
sciences de l’éduca tion, il nous propose, à partir d’une étude sur les
repré sen ta tions de la diver sité sexuelle dans les manuels scolaires, de
repenser le genre au- delà de l’hété ro sexua lité requise.
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Enfin, vous retrou verez comme à chaque numéro, les habi tuelles
rubriques « coup de cœur », « en kiosque » et bien entendu « L’œil du
psyclone », inter pré ta tion décalée de la vie de la rédac tion, scéna risée
par notre stagiaire Léa Fizzala et notre strip- dessinateur Simon
CARUSO.

8

En vous souhai tant une très agréable lecture.9
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Le point de vue des sciences sociales
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TEXTE

 

Caroline BARTAL

Le terme « sexua lité » est très poly sé mique et peut prendre des sens
divers selon la disci pline et l’approche adop tées. Même s’il comprend
égale ment « les pratiques sexuelles physiques et corpo relles (et leurs
mani fes ta tions et consé quences biolo giques) », en sciences sociales
on prête spécia le ment atten tion aux « […] signi fi ca tions de la
sexua lité (repré sen ta tions, normes, affects, moti va tions, etc.), ainsi
que les rela tions sociales qu’elle implique » (FERRAND, 2004, p. 84-85).

1

Il est néan moins vrai que, dans l’usage courant, la sexua lité humaine
est pensée d’emblée dans le domaine des repré sen ta tions

2
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psycho bio lo giques : le phéno mène social n’est perçu que
secon dai re ment. Sans doute, le sexe (mâle ou femelle) des indi vidus
est biolo gique, mais la sexua lité trans cende le carac tère simple ment
physique et constitue en réalité une construc tion sociale histo rique
et cultu rel le ment formulée.

Par ailleurs, lorsque naît un nouvel être humain et que, après avoir
examiné ses organes géni taux, on déclare caté go ri que ment : « c’est
un garçon » ou « c’est une fille », c’est une affir ma tion qui au fond
n’est qu’une demi- vérité. Car nous naissons mâle ou femelle
(sexe biologique) mais non masculin ni féminin (genre ou sexe social),
et encore moins homme ou femme (iden tité sexuelle). C’est- à-dire que
nous ne devien drons homme ou femme qu’au cours du processus de
socia li sa tion, lequel associe à chaque genre des modèles
cultu rel le ment définis, en général avec une hiérar chi sa tion que
donne au genre masculin une place privi lé giée. Ce processus se
réalise tout au long de notre vie, dans une inter ac tion continue entre
l’héré dité (compo santes biolo giques) et le contexte
(compo santes socioculturelles).

3

Comme l’affirme MALINOWSKI (1982, p. 21), « la sexua lité dans son
accep tion la plus large […] est, plus qu’une simple rela tion char nelle
entre deux indi vidus, une force socio lo gique et cultu relle ». Les
compor te ments qui la composent font partie d’un processus
d’appren tis sage formé à partir d’une base biolo gique (le sexe) et
transmis à travers les processus de socia li sa tion, gardant même
certaines spéci fi cités dans chaque culture et dans chaque
période historique.

4

CHALAR DA SILVA (1980) affirme que le compor te ment sexuel est chaque
fois plus maîtrisé sur le plan exté rieur au fur et à mesure que l’on
gravit l’échelle biolo gique. Les facteurs sociaux s’ajoutent aux facteurs
stric te ment biolo giques et l’appren tis sage des modèles
cultu rel le ment déter minés va compléter la défi ni tion génétique- 
hormonale du type sexuel.

5

L’animal humain naît norma le ment avec son sexe physiologique 1.
déter miné biolo gi que ment. C’est à partir des compo sants biolo giques
que se forme ront les éléments cultu rels rela tifs à la sexua lité, et ces
derniers modè le ront la « matière première » fournie par les modèles
biolo giques (logi que ment avec certaines limites). Or, cette possi bi lité

6
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de « mode lage » est très exac te ment le facteur prin cipal qui va
consti tuer la diffé rence entre la sexua lité humaine et la simple
expres sion instinc tive des pulsions sexuelles exis tant chez les autres
animaux, irra tion nels et limités par un fort déter mi nisme biologique.

MALINOWSKI (1976, p. 87) qualifie cette capa cité humaine de plas ti cité
des instincts. Se réfé rant à elle, il observe que,

7

« bien que la tendance géné rale à se livrer à des démarches
amou reuses, à mettre la sélec tion à la base des rappro che ments
sexuels, à prodi guer des soins à la progé ni ture soit aussi forte chez
l’homme que chez l’animal, elle ne présente plus de limites aussi
précises d’un bout de l’espèce à l’autre, que chez ce dernier. Ces
limites ont été rempla cées par des limi ta tions cultu relles. […] À la
place des déter mi nantes instinc tives précises auxquelles obéit
l’animal, nous avons des éléments cultu rels qui façonnent et
modèlent les tendances innées. Tout ceci implique, d’une part, un
profond chan ge ment dans les rapports entre l’instinct et le
processus physio lo gique et, d’autre part, une varia tion de leurs
possibles modi fi ca tions ».

Ainsi, cette plas ti cité humaine des instincts provien drait d’une
rela tive impré ci sion des pulsions biolo giques primaires. Ceci permet
de mieux diriger ces instincts, confor mé ment aux spéci fi cités de
chaque contexte socio cul turel au cours d’une période
histo rique donnée.

8

Cette distinc tion concep tuelle mettant en avant la diffé rence
entre les sexes biologiques (composés par les struc tures biolo giques
primor diales) et les sexualités (struc tu rées et régle men tées
socia le ment) nous semble fonda men tale pour une approche adéquate
de la ques tion dans une pers pec tive en sciences sociales. Néan moins,
il faut bien remar quer qu’il s’agit là d’un recours théo rique, car, en
réalité, il est impos sible de séparer chez l’être humain la nature et la
culture (DAVENPORT, 1976, p. 116-118). Ce que nous souhai tons mettre en
évidence, c’est l’immense variété des expres sions que peuvent
adopter les sexua lités, au contraire de ce qui est la règle chez les
animaux irrationnels.

9

Outre la réduc tion notable des instincts, la sépa ra tion entre la
sensa tion de satis fac tion et la fina lité biolo gique est un autre facteur

10
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essen tiel à la base de la forma tion sociale des sexua lités. Son
utili sa tion en tant que source de plaisir, indé pen dante de sa fonc tion
de repro duc tion, est possible parce qu’il n’existe pas chez l’homme
des « périodes de chaleur » comme il en existe chez les animaux et
qui gouvernent le rythme de leurs instincts sexuels. Cette
disso cia tion est l’un des facteurs qui permettent à l’homme la
créa tion d’une authentique culture des sexualités 2.

On peut égale ment affirmer que l’être humain met symbo li que ment
en œuvre une véritable sexua li sa tion de l’univers. Celle- ci se
mani feste des plus diverses manières et parti cu liè re ment à travers
l'exemple du langage qui est, selon ABRAHAM (1969, p. 17), « le meilleur
témoi gnage de la signi fi ca tion de la sexua lité dans notre pensée
d’homme d’aujourd’hui. » De même, cet auteur indique que
« l’imagi na tion humaine attribue un sexe aux objets inanimés,
témoi gnant ainsi la signi fi ca tion posses sive de la sexua lité. Il en
résulte que l’homme n’a pas avec les objets une rela tion pure ment
objec tive ; il a une rela tion subjec tive et person nelle marquante et qui
tire son origine de la sexua lité » (ABRAHAM, 1969, p. 19).

11

On constate donc que les cultures humaines, non seule ment
régissent et codi fient la sexua lité, mais sont large ment influen cées
par elle dans la plupart de leurs aspects.

12

Même si toutes les sociétés défi nissent cultu rel le ment ce qui est ou
non sexua lisé, le contenu et l’objet de ces défi ni tions ainsi que les
actions, sanc tions et récom penses qui lui sont liées peuvent changer
d’une culture à l’autre et même dans une même société entre
diffé rentes périodes chro no lo giques. La litté ra ture anthro po lo gique,
au moyen d’analyses effec tuées à partir de données trans cul tu relles,
fournit un vaste maté riel relatif aux varia tions historico- culturelles et
aux spéci fi cités des sociétés les plus diverses.

13

La culture des sexua lités et son imagi naire faisant partie inté grante
de la culture élargie de toute société, il est indis pen sable, pour la
comprendre, de l’analyser dans un contexte global. D’ailleurs, « la
sexua lité est le lieu privi légié du corps, où se soudent la logique des
indi vidus et celle de la société, où s’incor porent donc des idées, des
images, des symboles, des désirs et des inté rêts opposés » (GODELIER,
1995, p. 120).

14
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Pour conclure, nous pouvons affirmer, avec FRY (1982, p. 112), que15

« la sexua lité, avant d’être une substance, une condi tion de la nature
humaine, est surtout une construc tion sociale. […] Parmi les
consé quences créées par cette tension entre ce que le sexe “est” et
ce en quoi il se trans forme, il ne serait peut- être pas absurde
d’inclure celle selon laquelle sa “nature” est l’une de ses
repré sen ta tions sociales parmi d’autres ».
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NOTES

1  D’après P. FRY (1982, p. 90), le sexe physio lo gique « se réfère aux attri buts
physiques grâce auxquels on distingue les mâles et les femelles. Ces
attri buts ne varient pas d’un système culturel à l’autre »

2  Cette expres sion est une adap ta tion de celle utilisée par DAVENPORT (1976)
« culture du sexe » (culture of sex). Nous utili sons le terme sexua lité à la
place de sexe, comme le fait cet auteur, pour insister sur la distinc tion entre
ces deux notions (MENDÈS- LEITE, 1987, 1988).
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PLAN

Évolution de l’image de soi
Image physique
Image et estime de soi

Couple âgé
Satisfaction conjugale
Intimité

Monotonie et routine
L’expérience un facteur de réussite

TEXTE

Selon les périodes de la vie, l’inves tis se ment du corps varie, la qualité
d’inves tis se ment se modifie. La personne âgée ne désin vestit pas son
corps, au contraire. Il est seule ment de moins en moins facile de le
posi tionner dans le champ rela tionnel. Il peut alors être tourné de
plus en plus vers lui- même. L’inti mité avec autrui commence par
l’inti mité avec soi écrivait PASINI (2002). Pour certains, il est diffi cile de
conserver une fami lia rité avec un corps qui ne réagit plus comme
avant, qui défaille parfois, qui est moins fiable. Vieillir c’est appri voiser
un nouveau corps, c’est tenter de le comprendre, c’est essayer
de l’investir.

1

L’intérêt pour la sexua lité n’est, lui aussi, pas constant au cours de
l’exis tence et va fluc tuer pour chaque indi vidu en fonc tion de la
dispo ni bi lité qu’il aura envers lui et envers l’autre. Cette dispo ni bi lité
est pondérée par les inves tis se ments profes sion nels, fami liaux et
surtout rela tion nels vis- à-vis du conjoint. Elle néces site un espace,
un temps où elle puisse s’exprimer. Les seniors n’échappent pas à ces
fluc tua tions. Le risque est de confondre le moment d’un cycle
personnel avec la consé quence du vieillis se ment. « Je n’ai plus envie,

2
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car je suis vieux » peut faci le ment remplacer « Je n’ai plus envie, car je
ne suis actuel le ment pas dispo nible à toi ». La réac tion du conjoint
peut être impor tante à ce moment et orienter la percep tion vers l’une
ou l’autre possi bi lité. Pour avoir du désir, il est, à tout âge, impor tant
pour ne pas dire capital de se sentir désiré. Cette paren thèse dans le
désir, cette ponc tua tion de l’atti rance sexuelle deviendra alors un
point d’orgue. La confir ma tion par l’exté rieur d’une inter ro ga tion
interne enté ri nera la situa tion. Ce qui n’était qu’un ques tion ne ment
deviendra une certi tude, ce qui ne deman dait qu’à être infirmé
deviendra une réalité intangible.

Pour lire le désir dans le regard des autres, faut- il encore qu’il y ait un
regard. Benoite GROULT inter viewée par Gérard PONTHIEU (1999)
l’évoque merveilleu se ment bien :

3

« Le drame en réalité n’est pas la vieillesse, c’est le regard des
hommes sur la vieillesse des femmes. Parce qu’on s’aper çoit qu’ils ne
vous regardent plus ! Ça, c’est terrible ! Des garçons jeunes, jamais ils
ne me portent une valise sur un quai de gare, jamais ! Comme la
poli tesse n’existe plus et que la séduc tion de la dame n’est pas
écla tante, ils vous ignorent tota le ment : le regard vous traverse. »

La « trans pa rence » de l’âgé marque son absence dans le champ du
désir. Cela peut aller jusqu’à l’inexis tence quand l’absence de regard
s’accom pagne d’une absence de paroles. Cela renvoie à l’image de soi.
L’image de la femme vieillis sante n’est pas super po sable à celle de
l’homme. Les tempes grison nantes ont une conno ta tion posi tive chez
l’homme et néga tive chez la femme. Il en est de même pour les rides ;
signe de sagesse chez l’un et de vieillesse chez l’autre. Ne pas se
sentir dési rable est une impor tante barrière chez les âgés comme
le note HOSAM (2001, p. 64-72) et comme le précise WASOW (1979, p. 73-
79) dans son étude chez des rési dents en insti tu tion qui citent
comme l’une des prin ci pales raisons à l’absence de sexua lité le fait de
ne pas être dési rables chez 78 % des femmes de l’étude et 58 %
des hommes.

4

Vieillir n’est pas syno nyme de désin ves tis se ment personnel, au
contraire. Dans ce temps libéré par l’arrêt de l’acti vité profes sion nelle
il peut être impor tant de réin vestir une rela tion au corps négligée
pendant cette période ou simple ment axée sur le paraître. Cette

5
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dimen sion est impor tante, mais peut se résumer à une image de soi,
sans lien avec soi. À l’opposé, pour certains, il existe une véri table
rupture d’image qui va néces siter un impor tant travail personnel de
réha bi li ta tion, une véri table remise en cause de leur vision d’eux- 
mêmes.

Évolu tion de l’image de soi

Image physique

L’alté ra tion de l’image corpo relle, la sensa tion de ne plus être
dési rable sont un impor tant facteur de limi ta tion de la sexua lité. C’est
la capa cité à garder un « corps rela tionnel » vecteur de séduc tion et
de désir qui va être un élément clef. Ce regard de l’autre attendu pour
exister peut devenir terri fiant lorsque l’âgé est confronté à sa nudité.
Les rides peuvent être magni fiées comme témoin du temps, comme
marque des émotions, comme trace d’une vie. Mais, elles peuvent
aussi être vécues comme empreinte de la vieillesse, comme trace de
la faillite du temps. La confron ta tion à la nudité des corps va être
d’autant plus diffi cile que cette géné ra tion a été élevée dans une
diabo li sa tion de la nudité. Les traces du temps, les marques de l’âge
pour ront être vécues avec un senti ment de gêne, voire de honte. À
travers notre expé rience clinique, nous pouvons nous demander avec
qui les âgés font l’amour. Est- ce avec leur parte naire au présent ou au
contraire se retrouvent- ils dans un temps diffé rent ou l’un et l’autre
étaient plus jeunes, plus dési rables ? Les deux se mélangent, le regard
est à la fois présent et passé. Il y a de l’intem po ra lité dans la sexua lité
des âgés.

6

Image et estime de soi

LE GOUÈS (2000) écrit : « Vieillir c’est se conserver. Seule ment, voilà,
comment peut- on se conserver si on s’aime moins, voire quand on ne
s’aime plus ? » L’évolu tion de l’image de soi avec le vécu d’être moins
attractif(ve) est un élément clé de cette période, il peut entraîner des
consé quences sur la sexua lité. Deux vécus se super posent. L’un
renvoyé par le miroir et la foca li sa tion sur ce qui se trans forme en
négatif. L’autre dans la percep tion, voire les remarques de l’entou rage
et en parti cu lier du conjoint. Il peut s’installer une discor dance entre

7
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l’image investie et celle renvoyée par la réalité. Le senior risque de
devenir étranger à lui- même, à ce qu’il désire et croit pouvoir être
encore. La déva lo ri sa tion peut prendre le dessus. Le sujet vieillis sant
ne verra, n’entendra de lui que le négatif. Il sait qu’il n’est plus ce qu’il
fut, mais se refuse à être dans la capa cité de son présent. Il n’est plus
rien et ce rien ne peut avoir une valeur aux yeux des autres, car lui- 
même ne s’en accorde aucune.

L’estime de soi est une base de la capa cité sexuelle. Dès 1902, COOLEY

s’est inté ressé à cette notion qu’il consi dé rait comme l’inter pré ta tion
des réac tions et des compor te ments de l’entou rage à l’égard de
l’indi vidu. Dans sa vision, les autres nous offrent un reflet de nous- 
mêmes. Nous retien drons comme approche de l’estime de soi dans le
domaine du vieillis se ment la concep tion de HEWITT (1976) qui
comporte trois aspects :

8

l’impres sion que l’indi vidu retire de la percep tion des autres en regard
de son appa rence ;
l’impres sion ressentie de la manière dont les autres jugent cette appa ‐
rence ;
la honte ou la fierté ressentie (amour ou haine envers soi).

Ces trois points sont très souvent en inter ro ga tion chez l’âgé. Le
ques tion ne ment sur le regard de l’autre et en parti cu lier sur son sens
est redon dant. Est- il condes cen dant, déva lo ri sant, reje tant… ? Avec à
la clef ce vécu de honte de soi, de ce que la personne a l’impres sion
d’être devenue ou au contraire cette fierté, ce bonheur de se sentir
plei ne ment exister dans le regard des autres, en parti cu lier d’un
autre. Comme le disent SANFORD et DONOVAN (1984), l’estime de soi est la
répu ta tion que l’on a de soi- même.

9
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Caroline BARTAL

Les travaux de MARSH et SHAVELSON que cite NINOT (2000, p. 35-48)
apportent un éclai rage inté res sant dans le domaine de la sexua lité.
Réussir une acti vité forte ment investie influence posi ti ve ment le
niveau d’estime globale de soi. Inver se ment, une dépré cia tion globale
de soi irradie dans les domaines infé rieurs, par exemple la sexua lité.
La rela tion sexuelle ne se joue- t-elle pas dans cette dualité ? L’âgé qui
va s’épanouir dans une sexua lité, si elle est investie, va renforcer son
image de soi. L’échec, l’inca pa cité va l’atteindre. Mais, si son image
globale est néga tive comment va- t-il pouvoir investir sa sexua lité ? Le
couple quel que soit l’âge est un lieu impor tant pour l’image et
l’estime de soi. La sexua lité est la concré ti sa tion du renvoi d’une
image, de la percep tion du regard dési rant de l’autre. C’est dans ce
double équi libre entre soi et l’autre que le désir va pouvoir émerger,
ceci est d’autant plus impor tant quand la décou verte, la nouveauté ne
sont plus au rendez- vous.

10
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Entre tenir le désir de l’autre passe par l’entre tien de sa dési ra bi lité et
le renfor ce ment positif de son conjoint. La satis fac tion conju gale a
donc un rôle impor tant dans l’équi libre indi vi duel et l’épanouis se ment
sexuel des seniors.

11

Couple âgé

Satis fac tion conjugale

Vivre en couple pose tout au long de l’exis tence la ques tion de la
satis fac tion conju gale ; mais faut- il que le couple soit encore
présent ? La diffé rence est impor tante entre hommes et femmes.
80 % des hommes ont une parte naire sexuelle jusqu’à 80 ans (contre
20 % chez les femmes) et les hommes ont très souvent une parte naire
plus jeune (DELAMATER, SILL, 2005, p. 138-149). Pour CONDIE (1989), la
satis fac tion conju gale est géné ra le ment élevée au début de la vie
conju gale. Elle baisse ensuite en raison du cumul des tâches
(éduca tion des enfants, travail, tâches domes tiques…). Au moment de
la retraite, elle remonte du fait d’une plus grande inti mité, de la
dispa ri tion de la pres sion profes sion nelle et de la baisse des charges
annexes en parti cu lier fami liales. Pour les couples où la satis fac tion
conju gale est présente, le mariage lui- même est une source de
confort et de soutien. Les couples décrivent de plus une proxi mité
crois sante au cours des années (ATCHLEY, 1977). Ceci est à rela ti viser
par cette place « entre deux » de ces géné ra tions de jeunes retraités
qui sont à la fois grands- parents et enfants de parents qui peuvent
être dépen dants. Des études tendent d’ailleurs à montrer que la
période de tran si tion vers la retraite serait pour certains couples
parti cu liè re ment diffi cile. Le contexte de la retraite a souvent des
réper cus sions sur l’indi vidu et peut influencer ses inter ac tions avec
son envi ron ne ment (TRUDEL, ANDERSON, VILLENEUVE, BOYER, 2008, p. 143-
152). Il rajoute que, en ce qui concerne la commu ni ca tion, un
problème souvent rencontré est de penser que l’on se connaît depuis
si long temps qu’il n’est pas néces saire de dire clai re ment les choses.
Des situa tions conflic tuelles peuvent résulter de cette croyance.

12

TRUDEL précise que le mariage (2006, p. 266-272) repré sente un des
plus impor tants aspects de la vie des retraités. Qu’en son sein va se

13
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prendre la plupart des déci sions concer nant la retraite et que se fera
l’adap ta tion à cette phase de l’existence.

Entre satis fac tion sexuelle et satis fac tion conju gale existe un
troi sième para mètre que l’on peut consi dérer comme central dans
notre monde contem po rain : le senti ment amou reux. Comme
l’a montré ARIES (1985), notre modèle, ou tout du moins le modèle de
couple occi dental installé depuis la première moitié du XX  siècle,
appa raît comme une excep tion histo rique et même géogra phique. La
fonc tion finan cière qui avait long temps prévalu est au deuxième plan.
Dans l’ancienne société‚ la diffé ren cia tion sexuelle à travers les rôles
et les fonc tions était nette (femme gestion naire de l’inté rieur et
éminence grise d’un homme dans la dyna mique sociale). Le couple se
situait dans la sécu rité‚ finan cière et sociale plus qu’affec tive.
L’homme gardait son droit de « chasse », la femme la possi bi lité de le
cocu fier. Le modèle actuel n’est plus celui d’un couple gestion naire.
C’est le senti ment amou reux qui justifie les couples contemporains.
DELBÈS et GAYMU (1997) montrent que l’avance en âge est beau coup plus
péna li sante pour les femmes. Elles rajoutent que la fidé lité est la
norme et que cette dernière est encore plus présente aux âges élevés.
Cette fidé lité étant liée au senti ment amou reux ; seuls 7 % des
hommes et 16 % des femmes déclarent ne pas avoir été amou reux
lors de leur dernier rapport sexuel, et si l’usure des couples existe,
elle est large ment en lien avec l’impor tance du senti ment amoureux.
ADE- RIDDER (1990) a inter viewé sur le lien entre qualité de la rela tion et
sexua lité 670 hommes et femmes mariés depuis plus de 40 ans (la
moyenne d’âge se situant à 72 ans). Les couples qui se disaient très
amou reux au début du mariage ont les meilleurs scores concer nant
leur rela tion. Elle rajoute que les couples dont la sexua lité a la moins
diminué sont plus heureux que ceux ou le déclin a été notable.
Élément inté res sant, le déclin de la sexua lité au début de la
soixan taine est dans cette étude en lien avec la dimi nu tion de la
capa cité sexuelle de l’homme. L’idée qu’au sein des couples les
femmes sont respon sables de l’arrêt de la sexua lité semblant battue
en brèche.

14

e

David SCHNARCH (1997) encou rage les gens à appré cier les avan tages
des rela tions à long terme et des parte naires plus matures. Il soutient
que la plupart d’entre nous est en mesure d’atteindre notre
« poten tiel sexuel » à la quaran taine. Il fait la distinc tion entre
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« l’apogée génital » et « l’apogée sexuel » en expli quant que le pic
sexuel est davan tage en lien direct avec l’iden tité person nelle qu’il ne
l’est avec la vitesse à laquelle le corps fonc tionne. L’inti mité sexuelle
véri table n’est réali sable que par les gens qui ont la capa cité
d’inti mité affective.

Intimité
Comme nous l’avons évoqué précé dem ment, le senior risque de se
perdre. Il risque de perdre le contact avec lui- même dans cette
époque de trans for ma tion physique, sociale, rela tion nelle et
person nelle. Conserver l’inti mité avec soi c’est pouvoir préserver
l’inti mité avec les autres. Mais comme toujours cette affir ma tion peut
être lue de manière symé trique. La confron ta tion à l’autre, au corps
de l’autre est un moyen d’être en contact avec soi, est une manière
d’expé ri menter cette évolu tion de soi, autant dans les sensa tions que
dans la perception.

16

L’évolu tion de l’aspect physique de leur parte naire semble, en
parti cu lier pour les hommes, un facteur impor tant de la baisse
d’intérêt sexuel. Plus la parte naire a évolué physi que ment, plus la
perte d’intérêt pour la sexua lité est impor tante, l’insa tis fac tion
sexuelle et l’infi dé lité présentes. Outre la dimi nu tion de l’exci ta tion
liée aux modi fi ca tions corpo relles de la parte naire, on peut
s’inter roger sur ce que touchent, dans le narcis sisme masculin, ces
modi fi ca tions. Avoir une parte naire dési rable peut être un élément de
renfor ce ment narcis sique et entre tenir un besoin de conquête, de
« préser va tion de terri toire ». Le contraire peut entraîner sur la piste
de nouvelles rencontres qui tendent à prouver à l’homme vieillis sant
qu’il est toujours capable de séduire, de conquérir et que ses
capa cités sexuelles restent présentes.

17

En vieillis sant, il y a une dimi nu tion des rôles mascu lins et fémi nins
qui sont moins radi ca lisés (UMBERSON, WILLIAMS, 2005, p. 109-113). Cette
évolu tion est inté res sante quand l’on sait qu’il existe une néces saire
évolu tion des rôles sexuels, la parte naire se devant d’être plus active
face à un conjoint plus réceptif. À l’inverse, le parte naire se devra
d’être plus présent dans une écoute et plus sensible à
l’envi ron ne ment permet tant la sexua lité. Pour GIRARDIN KECIOUR (2005,
p. 25-40) repre nant la litté ra ture « La sexua tion des rôles et du

18



Canal Psy, 92 | 2010

pouvoir – parce qu’elle implique une certaine inéga lité entre les
conjoints – serait corrélée à des problèmes conju gaux plus
impor tants, à une commu ni ca tion dans le couple plus diffi cile, à la
perte de désir sexuel chez la femme, à une plus grande insa tis fac tion
et, plus géné ra le ment, à la dégra da tion de l’inti mité conju gale ». Si
dans son évolu tion un couple a pu, a su, sortir de ces enjeux de
pouvoir, il pourra donc évoluer vers une plus grande inti mité, un plus
grand partage.

COSTA (1987, p. 50-55) a montré une meilleure stabi lité émotion nelle
avec l’âge. Même si le niveau de sensa tions reste stable avec l’âge,
l’effet « montagnes russes » est moins impor tant, confé rant à l’âgé
une plus grande séré nité. Les émotions extrêmes s’estompent pour
laisser place à une plus grande tran quillité face aux événe ments de
vie. Cette séré nité, si elle est partagée dans le couple, peut, elle aussi,
être un facteur favo ri sant l’inti mité rela tion nelle et sexuelle
du couple.

19

Mono tonie et routine
La sexua lité peut être une des raisons de conflit chez les couples de
seniors et une des sources d’insa tis fac tion conju gale (HERMAN, 1994,
p. 69-79).

20

MASTERS et JOHNSON proposent six facteurs pouvant expli quer la
réduc tion de l’acti vité sexuelle :

21

la mono tonie des rela tions sexuelles ;
les préoc cu pa tions d’ordre profes sionnel et écono mique ;
la fatigue psycho lo gique et physique ;
l’abus de nour ri ture et d’alcool ;
les infir mités physiques et psycho lo giques ;
la crainte de l’échec sexuel asso ciée à l’un des facteurs précédents.

On peut parfois parler d’une véri table lassi tude sexuelle. Un ennui
s’installe. Une satiété fait que l’appétit sexuel n’est plus présent. Cet
état peut s’accom pa gner d’un senti ment de vide émotionnel, de vision
néga tive, voire de dégoût de la sexua lité. Le désir n’est plus présent, il
est même oublié ; renvoyant la sexua lité au rang des souve nirs parfois
agréables, souvent la plaçant au niveau des obli ga tions dont on est
enfin séparé. L’absti nence qui en résulte n’est pas forcé ment néga tive.

22
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Une vie épanouie sans sexua lité est tout à fait possible. La ques tion
sera posée diffé rem ment quand la ou le parte naire souffre de cet état
de fait. Comment sera alimenté l’intérêt sexuel ? Les connais sances
concer nant la sexua lité sont un point impor tant. La géné ra tion des
plus âgés reste encore dans le schéma éducatif qu’ils ont eu où la
sexua lité avait des conno ta tions sales, parfois mauvaises. La
percep tion dans sa dyna mique sensuelle est un point capital. Toucher
et être touché sans pour cela que la sexua lité soit le but de ce contact
entre tient un corps à la fois vivant et suscitent de l’intérêt pour le
parte naire. L’imagi na tion, le fantasme n’ont pas d’âge. Certains y
voient une forme de pis- aller, de trom perie, même d’échec de la
rela tion puisqu’elle néces site d’utiliser l’imagi naire. La présence à
l’autre n’en est pas moins de mauvaise qualité. Au contraire,
l’imagi naire permet par la stimu la tion qu’il apporte une inten sité plus
forte dans la rela tion à l’autre et à soi. Mais la sexua lité n’est pas que
l’acte sexuel. Elle est cette ambiance de séduc tion, de sensua lité, de
compli cité qui alimente le désir de cette autre commu ni ca tion qu’est
la commu ni ca tion des corps.

L’expé rience un facteur
de réussite
Le vécu indi vi duel, le temps partagé depuis de nombreuses années
avec un conjoint ne sont pas à lire comme un handicap. La liberté de
parole qui a pu s’instaurer au fil du temps, la connais sance de l’autre,
de ses fonc tion ne ments, de ses limites, de ses besoins, de ses
habi tudes sont une compli cité d’une extrême valeur. Le risque est de
s’enfermer dans une repré sen ta tion de soi et de l’autre qui n’évolue
pas. C’est pour cela qu’il est néces saire que chaque membre du
couple puisse parler ouver te ment de ses attentes et de l’évolu tion de
ses capa cités et possibilités.

23

L’inti mité physique évolue. Se mettre en accord avec soi, en synergie
avec son compa gnon ou sa compagne, renforce l’équi libre. L’inti mité
est aussi une inti mité émotion nelle. Le partage de joies ou de
douleurs au cours de l’exis tence a pu renforcer cette compli cité
émotion nelle. Vieillir ce n’est pas mettre de côté les émotions même
si le meilleur contrôle les rend moins exubé rantes. C’est au contraire
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Pour celui qui étudie la sexua lité d’un point de vue anthro po lo gique
ou socio lo gique, ce qui est mon cas, la réfé rence à la théorie des
scripts sexuels est devenue incon tour nable. Celle- ci a été proposée
par John GAGNON et William SIMON au début des années 1970, puis
élaborée tantôt par les deux auteurs ensemble, tantôt par l’un d’eux
sépa ré ment (GAGNON 1977 et 2004, SIMON 1996). Elle pose les prin cipes
théo riques pour une socio logie de la sexua lité qui méritent de s’y
arrêter, ne serait- ce que pour l’impor tance que certains
lui accordent 1. La théorie des scripts a l’ambi tion d’aller au- delà de
KINSEY et de FREUD. Pour la présenter, j’utili serai l’exemple que GAGNON a
donné à diffé rentes reprises 2. Je cite ici la version de 2004, dans la
traduc tion fran çaise de 2008 (GAGNON, p. 60).

1

« Prenez un homme ordi naire de la classe moyenne, détachez- le de
sa situa tion sociale habi tuelle et envoyez- le en voyage d’affaires, ou
pour raisons profes sion nelles, dans un grand hôtel rela ti ve ment
anonyme. On peut même lui accorder un certain intérêt pour les
aven tures sexuelles. En retour nant à l’hôtel le soir, il ouvre sa porte
et là, dans la pénombre du couloir, il distingue une femme
extrê me ment sédui sante et presque nue. On peut tout à fait penser
que l’exci ta tion sexuelle ne va pas être sa première réac tion. Une
petite mino rité d’hommes – ceux qui sont un peu plus para noïaques
que les autres – vont tout d’abord cher cher à iden ti fier les signes de
la présence de l’avocat de leur femme ou d’un détec tive privé. La
majo rité d’entre eux optera tout simple ment pour une retraite
embar rassée et préci pitée. Même de retour dans le couloir et voulant
véri fier le numéro de sa chambre, notre homme n’aura pas de
réac tion sexuelle. Il retour nera plus proba ble ment à la récep tion
pour élucider le problème et utili sera le télé phone, qui est
affec ti ve ment neutre. Dans cette situa tion, il manque un script
effi cace qui auto ri se rait cet homme à définir cette femme comme
acteur érotique poten tiel (le simple fait qu’elle soit sédui sante ou
presque nue n’est pas suffi sant en soi) et la situa tion comme
poten tiel le ment sexuelle. Si ces deux éléments défi ni tion nels avaient
existé, la suite aurait pu être prévue avec exac ti tude. Mais sans un tel
script, l’acti vité sexuelle ou l’exci ta tion sexuelle ne sont guère
probables. »

Une inter pré ta tion clas sique de l’événe ment n’aurait pas de diffi culté
à analyser la séquence : l’homme est séduit par la femme qu’il
aper çoit (« il distingue une femme extrê me ment sédui sante ») mais

2
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son juge ment de la situa tion l’empêche d’y répondre posi ti ve ment,
par exemple en enga geant une conver sa tion. Le désir contrarié
s’exprime alors par une « retraite embar rassée et préci pitée ». C’est
un exemple banal de conflit entre désir et passage à l’acte, en
l’occur rence arbitré au détri ment du dernier. L’homme a jugé que la
situa tion avait peu de chances de devenir sexuelle, il a coupé court au
désir. Le contrôle de soi a fonc tionné. Cette inter pré ta tion clas sique,
repo sant sur l’anta go nisme entre désir et normes inté rio ri sées et
donnant un rôle impor tant au contrôle de soi, est rejetée
expli ci te ment par GAGNON. Elle est remplacée par le constat
laco nique : il n’y a pas de sexua lité, car « il manque un script
effi cace ». Pas de script donc pas de sexua lité, ni contrôle, ni interdit,
ni refou le ment. L’anta go nisme a disparu. En l’absence d’un script
appro prié, la situa tion n’est pas poten tiel le ment sexuelle, il n’y a ni
exci ta tion sexuelle ni contrôle de celle- ci. Le script est produc teur de
sexua lité. S’il n’en produit pas, il n’y a rien à contrôler.

Cepen dant, l’analyse que donne GAGNON de son propre exemple est
plus complexe qu’il n’y paraît au premier abord. « Même en
combi nant des éléments tels que le désir, l’inti mité et une personne
du sexe appro prié et atti rante physi que ment, la proba bi lité que
quelque chose de sexuel se produise restera extrê me ment réduite si
l’un ou les deux acteurs n’intègrent pas l’ensemble de ces conduites
dans un script appro prié. » (GAGNON, 2008, p. 59.)

3

Plus loin, toujours en analy sant la même situa tion, il désigne les
éléments mentionnés d’« ingré dients néces saires à la survenue d’un
événe ment sexuel » (ibid., p. 77). Et parmi les « ingré dients
néces saires », il compte bien le désir sexuel. Ingré dient néces saire au
départ, si celui- ci se trans forme en fuite embar rassée, c’est que le
script a failli dans sa mission de passer du désir à l’action. Le rôle du
script est donc celui d’une inter face entre les « ingré dients » et les
actes, entre le désir et le passage à l’acte. À plusieurs reprises, GAGNON

décrit le script comme une inter face : « Le script est ce qui fait le lien
entre le senti ment de désir et de plaisir ou de dégoût et de
désin té gra tion et les acti vités corpo relles qui sont asso ciées aux
contacts physiques et aux signes physiques de l’exci ta tion. » (Ibid.,
p. 78.) GAGNON semble donc rejoindre l’inter pré ta tion clas sique d’une
instance intra psy chique évaluant, arbi trant et contrô lant plus ou
moins effi ca ce ment le passage du désir à la réali sa tion. Et GAGNON

4
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situe bien l’origine de ce désir dans l’indi vidu lui- même et non pas
dans un quel conque script situa tionnel : « On peut même lui
[l’homme] accorder un certain intérêt pour les aven tures sexuelles. »
Ainsi, dès la première présen ta tion de la théorie des scripts, celle- ci
montre une contra dic tion majeure : le script est défini comme
instance de produc tion de la sexua lité, mais renvoie aussitôt à des
pré- requis néces saires, dont l’un est le désir sexuel lui- même.

Plura lité des scripts
Pour résoudre cette contra dic tion, et sauver le concept de script,
GAGNON intro duit la plura lité des scripts. Ils seraient de trois types :
intra psy chiques, inter per son nels ou cultu rels. L’exemple de l’homme
à l’hôtel s’inter pré te rait alors ainsi : l’homme possède des scripts
intra psy chiques qui l’amènent à s’inté resser aux aven tures sexuelles
en général et à consi dérer que la femme en ques tion est
extrê me ment sédui sante. Mais il ne possède pas de script
inter per sonnel adéquat pour inter préter la situa tion comme
poten tiel le ment sexuelle. Ce que l’analyse clas sique inter prète
comme un conflit entre désir et passage à l’acte devient ici un conflit
entre script intra psy chique et script inter per sonnel. Nous serions
porteurs de scripts plutôt que d’une libido. Quel est le gain
théo rique ? Dans ce qui suit j’essaierai de démon trer qu’il n’y a pas de
gain, mais davan tage une perte théo rique, car le chan ge ment
théo rique est fondé sur deux suppo si tions qui me
paraissent problématiques.

5

La première concerne la matière première des scripts. Celle- ci est
cultu relle et langa gière. Son origine se trouve hors indi vidu. Ce
dernier est impli ci te ment ramené à la coquille vide, la tabula rasa sur
laquelle s’inscrivent, dès la nais sance, les gestes et paroles
signi fi ca tifs. Un ordi na teur né vide, que l’on remplit jour après jour
avec des bouts de programmes cultu rels. Ceux- ci y inscrivent non
seule ment les normes et valeurs, mais aussi les désirs. Sans
inscrip tion, point de désir. La théorie du désir rejoint ici le phan tasme
des pension nats, colo nies péni ten tiaires pour enfants et autres
couvents pour jeunes filles : les adoles cents n’auront pas de sexua lité
(pas de désir), si personne ne le leur apprend. « Pas de sexua lité sans
appren tis sage » dit la théorie des scripts et ce n’est pas à prendre au

6
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sens figuré. Le désir sexuel étant le produit de scripts, et ceux- ci
étant d’origine extra- individuelle, il n’y aura pas de sexua lité tant que
ceux- ci n’ont pas été implantés. Bien entendu, ce phan tasme a
toujours été voué à l’échec. Non pas parce que le contrôle sur
l’appren tis sage aurait failli, mais parce que la sexua lité ne vient pas de
l’exté rieur, mais de l’inté rieur. La culture, l’appren tis sage ne font que
modeler, ils ne créent pas la matière première. C’est là où la théorie
des scripts rompt avec la théorie clas sique qui suppose un désir
sexuel trou vant sa matière première (instinct, libido, énergie
sexuelle… peu importe le nom) dans l’indi vidu lui- même. C’est cette
matière première qui fait de l’indi vidu un acteur. Acteur formaté par
la culture, certes, mais qui y apporte l’énergie du désir. Dans ce
modèle, l’homme est une « machine dési rante » plutôt qu’un
ordi na teur vide. Le modèle des scripts, en élimi nant la notion de
libido, nie toute matière première autre que les éléments cultu rels
que la vie sociale apporte. L’homme n’est plus un acteur, mais un
ordi na teur plus ou moins bien programmé, dont le courant vient d’on
ne sait où.

La deuxième suppo si tion concerne le sens du mot « script ». En
anglais, script (litté ra le ment « écrit ») signifie aussi bien « récit » que
« scénario » ou « programme » infor ma tique (comme dans
JavaScript). Le script en tant que récit rapporte une série
d’événe ments qui ont déjà eu lieu. Dans le sens où toute conduite
sociale peut donner lieu à un récit a posteriori, la théorie des scripts
peut proclamer que tout compor te ment est scrip table. Mais quand
elle dit, avec GAGNON (2008, p. 131) que « tout compor te ment social est
scripté », elle utilise le terme script dans sa signi fi ca tion de
« scénario » ou de « programme ». Le propre du scénario est qu’il est
écrit avant l’action. Le scénario ne décrit pas, il pres crit. Et c’est bien
dans le sens de scénario que l’on doit entendre la théorie des scripts.
Pour elle, tout compor te ment social est écrit, est programmé
d’avance. Pas de programme, pas de désir, d’action, ou de
compor te ment social, on l’a vu plusieurs fois. Mais qui pres crit ?
« L’indi vidu est un drama turge qui écrit son compor te ment pour faire
face à la nature problé ma tique des inter ac tions. […] l’indi vidu est à la
fois le public, le critique et le correc teur. À l’inter face entre
l’inter ac tion et la vie mentale, l’indi vidu est un acteur, un critique et
un drama turge. » (GAGNON, 2008, p. 85.) Qui est cet indi vidu ? Si tout

7
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est script, quelle instance est là pour arbi trer entre les frag ments de
script, pour juger, combiner et écrire ? En vue de quel objectif, si le
désir n’est autre qu’un des scripts en concur rence ? Ayant aboli la
notion de libido, ayant postulé le carac tère langa gier, culturel, et
donc extra-  indi vi duel des scripts, rien ne permet plus d’asseoir
l’indi vidu. On le dit drama turge, public, critique et correc teur, mais
on l’a vidé de sa substance propre. Un drama turge programmé, peut- 
il écrire des programmes ?

« L’utili sa tion du concept de script s’inscrit dans le courant
cogni ti viste… » (ibid., p. 84) nous annonce GAGNON.

8

Effec ti ve ment. Mais elle trouve son origine dans le beha vio risme des
années 1950 (beha vioral scripts) et est passée par la philo so phie
compu ta tion niste d’Hilary PUTNAM avant d’inté grer les sciences
cogni tives. Les deux suppo si tions sont cohé rentes avec la vision
beha vio riste et cogni ti viste de l’homme. Si celui- ci n’est autre qu’un
vase rempli de programmes, son action se limi te rait effec ti ve ment à
sortir le bon frag ment de programme, adapté à la situa tion et qui en
pres cri rait la suite. Il en pres cri rait aussi les désirs et les senti ments.
Et tant qu’il n’en a pas pres crit, ceux- ci n’existent pas. La théorie des
scripts n’a pas seule ment rayé le concept de libido, mais aussi celui
d’incons cient. On les recherche en vain dans les écrits de GAGNON. Les
présup po si tions sont du domaine de la philo so phie plus que de celui
des sciences sociales. Il est impos sible de prouver empi ri que ment la
présence ou l’absence du désir ou même de l’acteur en dehors de la
socia li sa tion, c’est- à-dire en dehors de toute « program ma tion »
cultu relle. Il est égale ment impos sible de prouver ou de réfuter la
thèse que toutes les actions sont écrites d’avance. Reve nons une
dernière fois à l’exemple de GAGNON. Imagi nons que l’homme était
rentré à l’hôtel fatigué – après tout, il est en voyage d’affaire – et
dési reux de se coucher. L’inci dent avec l’inconnue dénudée étant
résolu, il finit par se coucher. Au lit, il repense sans- doute à l’inci dent.
Il regrette peut- être ne pas avoir eu l’à- propos d’un Sean CONNERY

quand il s’est trouvé face à face avec la femme. Cela aurait pu changer
la suite des événe ments. Il imagine peut- être des propos qu’il n’a pas
eus, face à la femme, face au récep tion niste, il rêve de scénarii
alter na tifs. Puis il s’endort. La théorie des scripts analy se rait, à juste
titre, ces rêve ries comme un travail de réflexion et de réécri ture du
script, un entraî ne ment dans la concep tion des scripts dont l’homme

9
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tirera peut- être profit une prochaine fois. La théorie clas sique serait
entiè re ment d’accord mais pose rait une ques tion supplé men taire :
pour quoi cet homme réécrit le script de telle manière ? Parce qu’il
trouve cette femme sédui sante. S’il avait été séduit par le
récep tion niste plutôt que par la femme, ou ni par l’une ni par
l’autre, les scénarii imaginés auraient certai ne ment été diffé rents. Le
désir de cet homme, cet « ingré dient » préa lable au script, ne reste
pas exté rieur au script. Il y pénètre et en définit les grands traits
comme les moindres détails.

Et il y a plus. En arri vant à l’hôtel, l’homme dési rait dormir. La suite
des événe ments a été plus longue et complexe que prévue, mais il
finit par se coucher et s’endormir. Là aussi, on a une séquence
désir/script/passage à l’acte et en l’occur rence le script a réussi, il y a
eu passage à l’acte. La théorie des scripts dirait peut- être que le désir
de dormir comme le désir sexuel ne sont que des scripts, résul tats de
socia li sa tion. Ce serait confondre le fond et la forme. Quoique
formatés cultu rel le ment, la matière première des désirs est fournie
par l’acteur lui- même. Et celle- ci ne renvoie pas à une loin taine
origine que l’on pour rait recon naître pour mieux oublier, elle est
présente à tous les instants, elle dirige les « scripts » des traits
prin ci paux jusque dans les moindres détails. Si la forme a ses origines
dans la culture, le fond a les siennes dans l’homme.

10
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NOTES

1  Ainsi, Alain GIAMI écrit : « Il est convenu par de nombreux auteurs
anglo phones tels Jeffrey ESCOFFIER, Kenneth PLUMMER ou Jeffrey WEEKS

que John GAGNON et William SIMON d’un côté, et Michel FOUCAULT de l’autre,
ont été les prin ci paux auteurs à avoir élaboré et déve loppé l’approche
sociale- constructionniste de la sexua lité. Cette approche des phéno mènes
sociaux et cultu rels a permis de faire sortir, de façon durable et
argu mentée, les recherches et les concep tions cultu relles de la sexua lité en
dehors de l’hégé monie exercée par les sciences de la nature, la méde cine et
la psycha na lyse depuis le milieu du XIX  siècle. » (Préface dans GAGNON J.,
2008, p. 23.)

2  GAGNON et SIMON, 1973, GAGNON, 2005. Il l’utilise aussi dans ses
présen ta tions orales de la théorie, comme à l’INED en 2003.
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Narcissisme et objectalité
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La sexualité génitale organise le prégénital dans les préliminaires et dans les
fantasmes
La relation sexuelle est un des canaux de la communication entre les
partenaires
Relation conjugale et relations sexuelles
Le transfert contre-transfert

TEXTE

Le couple se fonde sur la sexua lité et pour tant une thérapie de couple
peut être menée sans que soient évoquées les rela tions sexuelles des
parte naires. Que se passe- t-il donc ? Nous allons cher cher à explorer
diverses situa tions autour de la sexua lité et de la rela tion conju gale
telles qu’elles sont amenées en thérapie de couple.

1

Les conflits et symp tômes mis en avant pour demander une thérapie
de couple sont rare ment direc te ment d’ordre sexuel. Quand c’est le
cas, la demande est le plus souvent adressée au sexo logue qui peut
diriger les conjoints vers une thérapie en couple. La super vi sion de
conseillers conju gaux ayant fait une forma tion en sexo logie fait
appa raître que conseillers conju gaux, sexo logues et théra peutes de
couples reçoivent des demandes autour d’une souf france conju gale
qui par des abords diffé rents vont ouvrir à un travail sur le lien
conjugal et son orga ni sa tion. Certains couples abordent leurs
diffi cultés par le biais des rela tions sexuelles, d’autres par le conflit ou
d’autres symptômes.

2

Dans toute demande, la sexua lité est présente, car le couple, le lien
conjugal, sont des orga ni sa tions de la dimen sion psycho- sexuelle des

3
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parte naires. La crise de couple est le plus souvent due à l’émer gence
du refoulé, à la mise en ques tion d’un des pactes incons cients sur
lequel est construit le couple. Son élabo ra tion dans la thérapie
permet une inté rio ri sa tion par chacun des conjoints des éléments de
leur person na lité qui, mis en commun, avaient été déposés dans le
couple et en bloquaient l’évolution.

Nous en verrons diverses illus tra tions, l’évolu tion de la rela tion et de
sa mani fes ta tion sexuelle vont de pair, ainsi que le processus
théra peu tique et la place du théra peute face au couple (ou dans le
lien de couple) dans le transfert/contre- transfert.

4

Si le couple se fonde sur la sexua lité, en réfé rence à celle- ci, il doit
aussi être un lieu de sécu rité et servir au renfor ce ment narcis sique
de chacun des conjoints.

5

Aussi avant d’aborder ce qui se passe en thérapie de couple il est
néces saire de reprendre de rapides notions sur le couple et sur les
rela tions sexuelles.

6

Narcis sisme et objectalité
La sexua lité fonde le couple. Certaines reli gions font de la
consom ma tion du mariage la vali dité de celui- ci. Il est vrai que le
mariage a été long temps tourné vers la procréa tion, la consti tu tion
d’une famille, le soutien écono mique des conjoints et non vers le
bonheur des époux. Mais le mariage est passé, en l’espace de deux
siècles, du mariage tradi tionnel arrangé par les familles, au mariage
d’amour puis au « couple d’amour ». Actuel le ment nombreux sont les
parte naires qui, ne se sentant plus amou reux, pensent que le lien
entre eux s’est éteint, ils sont quel que fois étonnés de souf frir d’une
sépa ra tion qu’ils avaient pour tant souhaitée ou qui faisait partie du
contrat entre eux. Les couples actuels sont ainsi dans une grande
fragi lité, d’une part l’attente des parte naires est immense et d’autre
part ils n’ont plus d’étayage social suffi sant pour leur permettre de
dépasser leurs conflits, inévi tables. Conflits qui font partie
intrin sèque de l’orga ni sa tion du couple. Car si les parte naires
attendent de leur couple, de leur lien conjugal, des satis fac tions, le
plaisir, ils en attendent aussi une certaine sécu rité, une confir ma tion
de soi, un renfor ce ment de leur équi libre psychique et, selon l’histoire

7
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préa lable des conjoints, satis fac tion et sécu rité peuvent
être antinomiques.

Le couple se fonde ainsi sur deux types de lien, les liens narcis siques
et les liens objec taux et selon la prédo mi nance des uns ou des autres,
la sexua lité dans le couple prendra des formes diffé rentes, pouvant
aller de l’évite ment des rela tions sexuelles, du désin térêt pour celles- 
ci quand prédo minent dans le lien les compo santes narcis siques, à
une sexua lité active qui peut être accom pa gnée de toutes les
diffi cultés sexuelles : impuis sance, vagi nisme, frigi dité, etc. Le fait
d’avoir des rela tions sexuelles n’est pas toujours source de
satis fac tion et tous les couples n’atteignent pas le niveau de « l’amant
de jouis sance » dont je parlerai plus loin.

8

Dans le couple, il faut suffi sam ment du « même » pour pouvoir se
comprendre, un peu, mais la diffé rence relance le désir, crée l’écart
que les parte naires vont cher cher à combler. La diffé rence crée
l’écart qui permet de s’appro cher de l’autre sans se perdre soi- même,
ou du moins d’accepter de se perdre tout en étant sûr de se
retrouver, ce qui n’est pas le cas pour toutes les personnalités.

9

De nombreux parte naires n’ont pas atteint ce stade de
déve lop pe ment qui leur permet trait d’utiliser leur couple pour
pour suivre leur déve lop pe ment personnel.

10

L’amant de jouissance
Pour aborder le stade génital de la sexua lité, je vais me référer aux
travaux de Jacqueline SCHAEFFER. « L’amant de jouis sance » est le titre
d’un chapitre de son livre Le refus du féminin.

11

« La jouis sance, dit- elle, si elle inclut l’orgasme est, au- delà de celui- 
ci, la rencontre de deux psychismes. Pour ce faire, l’amant de
jouis sance affronte et sépare de la mère archaïque, mais il ne peut
toute fois aider sa compagne à faire cette sépa ra tion qu’à la condi tion
de l’avoir lui- même effec tuée.Ce travail psychique commencé dans
l’enfance, repris dans l’adoles cence n’est jamais terminé, il est
toujours à reprendre dans le couple et dans la rela tion sexuelle et
conju gale, il s’opère à deux et ouvre sur la cocréa tion du féminin et
du masculin. »
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Ce travail de cocréa tion n’est possible que si le « refus du féminin » est
dépassé par l’un et l’autre parte naire, pour que sous la poussée sexuelle
chez l’homme il crée le féminin chez la femme. Il ne peut s’effec tuer que
dans une rela tion « fiable et durable » qui devient alors source de réor ga ni ‐
sa tion narcis sique et objec tale. « L’amant de jouis sance est éminem ment
œdipien, il ne peut donc être pervers . »1

Il est inutile de dire que les couples que nous voyons en consul ta tion
conju gale et en thérapie de couple n’ont pas atteint ce mode
d’expres sion de la sexua lité ou s’ils l’avaient atteint, ce qu’ils montrent
au moment de la consul ta tion est une régres sion par rapport à un
mode de fonc tion ne ment plus mature, régres sion entraî nant souvent
arrêt des rela tions ou diffi cultés sexuelles.

12

Il est inutile de dire que les couples que nous voyons en consul ta tion
conju gale et en thérapie de couple n’ont pas atteint ce mode
d’expres sion de la sexua lité ou s’ils l’avaient atteint, ce qu’ils montrent
au moment de la consul ta tion est une régres sion par rapport à un
mode de fonc tion ne ment plus mature, régres sion entraî nant souvent
arrêt des rela tions ou diffi cultés sexuelles.

13

Si Jacqueline SCHAEFFER parle de la sépa ra tion de la mère archaïque,
pour Janine PUGET l’érotisme dans le couple assure la fonc tion de
parachè ve ment de la sépa ra tion des parents de l’enfance. Ce
parachè ve ment permet de s’éloi gner de la répé ti tion et d’ouvrir
sur l’inédit 2.

14

Claude et Frédéric ont consulté alors que Claude envi sa geait la
sépa ra tion. L’ennui, la moro sité s’étant installés dans le couple, ils ne
voyaient plus ce qu’ils faisaient ensemble, mais venaient cepen dant à la
demande de Frédéric rencon trer un théra peute pour savoir si des
possibles exis taient encore. Les rela tions sexuelles étaient en berne,
Frédéric en était bien deman deur, mais les refus de Claude
étaient systématiques.

15

Au cours de la thérapie qu’ils enga gèrent, ils évoquèrent un épisode
signi fi catif : suite à une infec tion vagi nale chez Claude, les rela tions
sexuelles leur furent inter dites, Claude devint deman deuse d’une
tendresse physique devant laquelle Frédéric se sentit reculer. Ce qu’il
formula ainsi « je ne peux plus dire que c’est moi qui désire et ma
femme qui refuse ». Ils purent alors penser que l’évite ment du
rappro che ment était le fait des deux et parti ci pait de l’orga ni sa tion

16
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défen sive de leur couple, qu’il était ou avait été néces saire à la durée de
leur lien. Il en était d’ailleurs au fonde ment, ils avaient commencé la vie
commune à trois avec une amie de Claude dans ce qu’ils appe lèrent eux
même « un couple non- couple ».

La thérapie entre prise dura plusieurs années.17

Puis, alors qu’ils venaient de fêter leurs 25 ans de rencontre, ils
expri mèrent que si le travail de la thérapie avait été doulou reux, ils se
sentaient au moins aussi heureux que les nombreux amis qui s’étaient
séparés pour consti tuer de nouveaux couples.

18

Enfin, dans la pers pec tive de la fin de la thérapie, ils retra vaillèrent à
partir de l’évoca tion d’une rupture théra peu tique de Claude au moment
de la nais sance de leur premier enfant et du deuil non fait de son
analyste, leurs rela tions à l’envi ron ne ment primaire et aux
imagos parentales.

19

Lors des dernières séances, ils revinrent sur la ques tion des rela tions
sexuelles. Celles- ci ont toujours la même forme : une demande
insis tante de Frédéric, mais les refus de Claude sont devenus les
préli mi naires de la rela tion dont elle dira elle- même qu’il y a de ce fait
« un en plus de plaisir ». Ces préli mi naires orga nisent la peur du
féminin, le désir redouté du rappro che ment ainsi que son dépassement.

20

La sexua lité géni tale orga nise le
prégé nital dans les préli mi naires
et dans les fantasmes
Le lien conjugal comme tout lien a une fonc tion orga ni sa trice et une
fonc tion défen sive, il parti cipe du renfor ce ment de l’orga ni sa tion
défen sive de chacun des parte naires. La rencontre s’est souvent faite
incons ciem ment sur une problé ma tique archaïque, prégé ni tale que
leur lien va orga niser, ce sont les collu sions dont parle Jurg WILLI 3, les
pactes incons cients de René KAËS 4. Le lien va permettre de les
ignorer jusqu’à ce qu’une crise de couple vienne les faire ressurgir,
faisant appa raître la manière dont le couple les a orga nisés jusque- là.

21

Jusqu’à il y a peu, Maurice et Brune n’ont eu aucun problème « 20 ans
que ça roule » disent- ils. Une crise exis ten tielle de Maurice, crise

22
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remet tant en cause ses convic tions, ses valeurs, ses appar te nances et
dont il parle comme d’une crise de la quaran taine va déséqui li brer
le couple.

En perte d’étayage, Brune voit ressurgir des désirs homo sexuels qui
l’avaient laissée en paix depuis sa rencontre avec Maurice, elle avait
cru s’en protéger par la rela tion conju gale. Avant leur rencontre elle
avait eu une liaison de plusieurs années avec une femme qui était la
direc trice de l’établis se ment dans lequel elle travaillait, une femme en
posi tion d’auto rité, un substitut de mère.

23

Espé rant retrouver un appui sur son conjoint, elle lui parle de ses désirs
pour une collègue de travail. Au lieu de la protec tion attendue Maurice
s’effondre, déve loppe des pensées suici daires, maigrit de 15 kg en peu de
temps, c’est ainsi qu’ils arrivent en consul ta tion. Maurice ne sait plus
qui il est, s’il est aimé et, si c’est le cas, en tant qu’homme ou femme.

24

Leur demande va s’arti culer autour de l’homo sexua lité et de
l’effon dre ment narcis sique. La thérapie fera appa raître dans des temps
diffé rents, comment l’un et l’autre parti cipent de ces deux niveaux de
symp tôme, de ces deux problématiques.

25

Le travail fera appa raître que :26

La consti tu tion de leur couple avait été une défense contre l’homo sexua lité

de chacun, qui elle- même était en partie une défense, un recul

devant l’hétérosexualité.

Cette désar ti cu la tion de l’homo sexua lité et de l’hété ro sexua lité, en période

de crise leur fera perce voir comment l’homo sexua lité avait été jusque- là

orga nisée dans l’hété ro sexua lité par des fantasmes partagés et parta ‐

geables avant la crise. L’idée partagée de faire l’amour à trois parti ci pait

des préli mi naires de la relation.

Dans la crise, la crainte que le fantasme ne devienne réalité, ne fasse

effrac tion et ne déséqui libre encore plus à la fois leur équi libre personnel et

celui de leur couple a ramené à la surface certains abus dont ils ont pu

être victimes.

Le travail n’a pu s’amorcer qu’une fois qu’a été expli cité ce que leur faisait

vivre la situa tion de la consul ta tion : être trois un homme et deux femmes,

mise en scène de leur fantasme dans un lieu où les actes sont interdits 5

(nous en repar le rons plus loin).
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La rela tion sexuelle est un des
canaux de la commu ni ca tion
entre les partenaires
Elle vient dire l’état de la rela tion, aussi peut- elle varier selon les
diffé rentes périodes de la vie d’un couple, car la rela tion comme toute
rela tion présente de moments de crois sance et d’autres de
régres sion. Elle exprime quel que fois ce qui ne peut se dire
ouver te ment. Elle ne peut être pensée hors de l’ensemble rela tionnel
des parte naires. Dans le cas précé dem ment cité, Maurice exprima
comment, en pleine période critique, il avait été très deman deur de
rela tions sexuelles. Le sens qu’il leur donna après- coup fut celui d’une

27
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réas su rance iden ti taire narcis sique et sexuelle et non d’une rencontre
avec Brune, qui, bien que s’étant rendu compte que dans celles- ci,
elle n’exis tait pas vrai ment pour Maurice, les avait toujours accep tées.
Si Maurice en période d’incer ti tude iden ti taire est deman deur de
rela tions sexuelles, dans une autre thérapie Muriel exprime que
quand elle sent vaciller ses fron tières, elle refuse celles- ci, la
rencontre de l’autre deve nant source de danger effractif.

Une autre thérapie peut éclairer comment moda lités des rela tions
sexuelles et mode rela tionnel sont inti me ment mêlés :

28

André et Annie 6 consultent sur les conseils de leur généraliste.29

Annie a subi de nombreuses opéra tions dans la sphère géni tale et celui- 
ci pensant qu’il s’agis sait d’un problème conjugal a obtenu d’André qu’il
accom pagne sa femme en consul ta tion. Ils sont là devant moi avec une
lettre du médecin, comme deux enfants pris en faute et cher chant à
rejeter celle- ci sur l’autre.

30

Cepen dant à cette première consul ta tion Annie dit cette phrase qui ne
s’éclai rera pour moi qu’au cours de la thérapie « J’ai été trompée,
volée ». Enceinte au cours d’une rela tion sans péné tra tion, Annie refusa
toute autre rela tion jusqu’au mariage et la nais sance de l’enfant. Le
mariage se fit tardi ve ment dans la pour suite de la gros sesse, car l’un et
l’autre avaient eu peur d’en parler à leurs parents. Ce qui me frappa
aussi au cours de ce premier entre tien et qui était objet de plainte
d’André, furent les visites quoti diennes d’Annie à ses parents, il me
semblait qu’elle allait chaque jour véri fier qu’elle ne les avait pas fait
mourir. Leur médecin parlait dans sa lettre du vagi nisme et de la
frigi dité d’Annie, mais celle- ci dès ce premier entre tien, commenta ce
propos en disant qu’elle y tenait pour se venger d’André qui lui avait
promis de la respecter jusqu’au mariage.

31

Au cours du travail fut révélée l’éjacu la tion précoce d’André, répé ti tion
de la première rela tion et diffi culté sélec tive, car dans la vie d’André ce
fonc tion ne ment n’avait concerné ou ne concer nait que sa femme. Il fut
mis en lien avec un compor te ment d’André dans toute sa vie
rela tion nelle conju gale « faire juste ce qu’il faut », mode de vengeance
contre ce qu’il ressen tait comme haine chez Annie à son égard. Le
trau ma tisme qu’avait été pour eux les condi tions de cette première et
unique gros sesse avait trans formé l’amour en haine.

32
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Cette haine avait été reportée sur l’enfant qui fut un des béné fi ciaires
de la thérapie en trou vant une place face au couple.

33

Il fut nommé à la dernière séance après que ses parents ayant élaboré
leurs désirs de vengeance aient retrouvé du plaisir. Ils regret tèrent
l’impos si bi lité physio lo gique de pouvoir en avoir un autre.

34

Au cours de cette séance, André dit à Annie qu’elle donnait enfin une
place à leur fils Philippe de 10 ans, celle- ci rétorqua l’avoir toujours
bien soigné, ce que reconnut son mari tout en ajou tant que l’enfant
n’avait cepen dant jamais eu aucun droit à mettre le moindre désordre,
donc à jouer. Pensive, Annie dit alors « mon plus cher désir eut été qu’il
fut mort- né, cette pensée m’a long temps habitée et main te nant elle a
disparu ».

35

Retrou vant le plaisir entre eux, ils pouvaient donner place à leur fils
dans la ligne des géné ra tions, mais pour se faire il avait fallu qu’ils se
séparent de leurs parents et qu’ils affrontent la culpa bi lité de grandir.

36

Dans toute cette thérapie, le médecin géné ra liste fut très présent
dans le va- et-vient orga nisé par le couple entre la thérapie et lui… Sa
présence constante dans leurs propos attes tait de la néces sité pour
eux de mettre un tiers dans la rela tion théra peu tique, de recons ti tuer
un couple parental moins inter dic teur que celui qu’ils proje taient sur
leurs parents. Cette situa tion leur a permis de s’appro cher tour à tour
de nous comme parents fantas ma tiques sans se sentir en danger afin
de pouvoir s’auto no miser et accéder ainsi à une sexua lité adulte. En
s’inscri vant eux même dans la chaîne géné ra tion nelle, ils ont pu y
inscrire leur enfant.

37

Rela tion conju gale et rela ‐
tions sexuelles
Des personnes seules choi sissent un théra peute de couple pour
consulter quand elles se sentent en danger, car vivant à la fois deux
rela tions, la rela tion conju gale à laquelle elles tiennent et une rela tion
extracon ju gale. De même, des couples consultent autour de la
rela tion extracon ju gale de l’un d’eux, rela tion qui a même pu être
proposée par le conjoint dans un moment de vie et qui fait problème
dans un autre.

38
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Déjà, pour certains couples, à partir du récit de leur rencontre, peut
être perçu la néces sité d’un tiers concret dans le couple, ce qui a fait
attrait a pu être la possi bi lité de prendre quelqu’un à quelqu’un
d’autre, ou encore la rencontre n’a été possible que parce que d’autres
parte naires exis taient assu rant la protec tion de chacun.

39

Annik HOUEL 7 dans sa recherche sur l’adul tère féminin à partir de la
litté ra ture, propose l’hypo thèse que sous la protec tion du mari, la
femme dans sa rela tion à l’amant revit et prolonge sa rela tion
passion nelle à la mère. L’adul tère, pour elle, se place sous le signe de
la régres sion et de la passion contrôlées.

40

Dans ma pratique, ceux et celles qui ont consulté dans le désir de
pouvoir choisir et devant l’impos si bi lité à le faire, ont soit trouvé un
réamé na ge ment permet tant la présence du tiers de manière plus
suppor table, soit élaboré à partir de l’amant ou la maîtresse un deuil
par rapport à des imagos paren tales encore trop prégnantes, dans la
réduc tion d’un clivage.

41

Ce fut le cas pour Maurice et Brune. Brune, en fin de thérapie, dans le
déta che ment de celle- ci, travaille l’osmose dans laquelle elle a été
avec sa mère et Maurice fait de même en renon çant d’avoir accès à la
mère au travers de la rela tion à sa femme.

42

Cette réuni fi ca tion ne se fait pas sans mal. Comme me le disait une
jeune femme « Si je quitte mon ami, je quitte aussi mon mari ».

43

Autre vignette : Bernard était venu consulter avec sa femme à propos
de sa maitresse, celle- ci lui ayant été présentée par son épouse dans
une période où, après la nais sance de deux enfants, elle ne dési rait plus
de rela tions sexuelles. Après tout un travail le couple se sépara, mais
Bernard ne partit pas vivre avec sa maitresse, il la quitta aussi pour,
par la suite, investir une nouvelle femme.

44

Les rela tions sexuelles hors du couple sont dans ce cas, non pas un
signe de la mort du couple, mais de la recherche d’une protec tion
contre une rela tion vécue comme dange reuse quand le sexuel est
investi affectivement.

45

Beau coup d’autres éléments pour raient être apportés sur les
nombreuses confi gu ra tions du tiers dans le couple où se jouent
l’homo sexua lité et l’hétérosexualité.

46
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Le trans fert contre- transfert
La thérapie d’Annie et André est une des premières que j’ai prati quée,
elle m’a beau coup appris. Elle intro duit aux places dans lesquelles est
mis le théra peute dans le trans fert en thérapie de couple. Il m’a paru
évident que sans l’appui homo sexuel sur le médecin, André ne serait
jamais venu consulter avec sa femme, une femme.

47

Pour Maurice et Brune, quand, devant les hési ta tions et les
mouve ments de recul de Maurice, j’ai suggéré que la situa tion à trois
dans laquelle nous étions était peut- être diffi cile, Maurice se mit à
parler de ses désirs d’amour à plusieurs et de sa peur de passage à l’acte
actuel le ment, et Brune évoqua sa fuite d’une thérapie, fuite consé cu tive
à une tenta tive de passage à l’acte sexuel de l’analyste. Ils avaient
reporté sur la scène de la consul ta tion le risque d’effrac tion que
repré sente la collu sion du fantasme et de la réalité. Nous n’en étions
qu’aux entre tiens préli mi naires, le cadre d’une thérapie n’était pas
encore posé. Cepen dant, la propo si tion de mise en place d’un contrat de
thérapie souleva une angoisse d’abandon, s’ils avaient le choix ou non
de s’engager, moi aussi et cette suppo si tion leur fut insup por table. En
fait, ils s’étaient « engouf frés » dans la rela tion sans qu’un espace entre
eux et moi puisse exister sans angoisse.

48

Le trans fert avait été présent dès avant la rencontre, du moins du côté
de Brune qui m’avait entendu dans un colloque et qui, dans la demande
d’entre tien au télé phone avait dit exercer la même profes sion que moi
et avait ajouté : est- ce que cela est gênant ?

49

Dans ce théâtre à trois s’actua lisent des scéna rios infan tiles qui
s’étaient orga nisés dans le fonc tion ne ment du lien. Se mettre à
l’écoute du couple n’est pas une posi tion facile. Il est néces saire pour
ce faire que le théra peute ait bien élaboré pour lui- même sa posi tion
dans le triangle œdipien et ait suffi sam ment travaillé ce qui, en lui,
l’amène à prendre cette place : voyeu risme, désir de séparer le
couple, ou au contraire de le réparer, à chacun son histoire avec le
couple, mais cette histoire sera solli citée dans le trans fert. Se centrer
sur l’écoute du lien permet d’entendre la place donnée par le couple
au théra peute dans le triangle dans lequel il est mis tour à tour à
toutes les places. Écouter le lien permet de donner sens aux
demandes d’alliance de l’un ou l’autre parte naire, ou son propre désir
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NOTES

1  Pour appro fondir cette ques tion et la pensée de Jacqueline SCHAEFFER lire :
Le refus du féminin, PUF, Paris, 1999 ; Que veut la femme ? Clés pour
le féminin, RFP, PUF, Paris, 2002, p. 25-40 ; « La dyna mique du couple ou la
co- création du masculin et du féminin », in Dialogue, 155, Érès, Toulouse.

2  PUGET J., « Psycha na lyse du couple : l’objet- couple de chacun et l’objet- 
couple partagé », in Dialogue, 102, Afccc, 1988.

de théra peute de faire alliance avec l’un d’eux soit pour soigner
l’autre, soit dans un rappro che ment, tel, par exemple, s’adresser à l’un
des conjoints pour lui permettre d’élaborer à partir de sa propre
histoire infan tile le maté riel qu’il vient d’amener. Ces recherches
d’alliance peuvent alors être pensées comme une fuite de la rela tion à
trois et la répé ti tion d’un scénario infan tile de séduc tion narcis sique
ou sexuelle.

Le travail d’autoa na lyse de la place prise par le théra peute ou induite
par le trans fert lui donne à perce voir ce qu’il en est dans
l’orga ni sa tion du couple de la psycho sexua lité et des
rela tions sexuelles.

51

À partir de ces actua li sa tions, une évolu tion ou un réamé na ge ment
peuvent s’amorcer.

52

La thérapie de couple n’est pas centrée sur les rela tions sexuelles,
mais sur l’orga ni sa tion de la sexua lité dans et par le couple, certains
couples peuvent ne pas avoir de rela tions sexuelles, signe de
diffé rence, mais une sexua lité de peau à peau qui n’ouvre pas sur le
tiers, sur une place pour l’enfant, ils sont souvent des couples
très stables…

53

Au cours d’une thérapie, le théra peute perçoit à partir des évolu tions
de la rela tion, les trans for ma tions de la rela tion sexuelle, mais aussi
ses régres sions. C’est à partir de la capa cité du théra peute à pouvoir
prendre toutes les places aussi bien dans la rela tion narcis sique, face
à cette rela tion, que dans le triangle œdipien que le couple sera en
mesure d’analyser sa relation.
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3  WILLI J. (1975) La rela tion de couple, le concept de collusion, Delachaux- 
Niestlé, Paris, 1982.

4  KAËS R., « Pactes déné ga tifs et alliances incons cientes », in Gruppo, 8, ed.
APsygée, 1992.

5  J’ai évoqué ce cas plus longue ment dans le livre Les crises du couple, leur
fonc tion, leur dépassement (2005) chez Érès et dans ma thèse : Les fonc tions
psychiques du couple, le travail du lien dans le couple, Lyon 2, 2002, dont
mon livre est issu.

6  Cette thérapie, une des premières de ma pratique réalisée en Centre de
Plani fi ca tion et d’éduca tion fami liale a fait l’objet d’un article en 1980 dans
Lyon Médical.

7  HOUEL A., L’adul tère au féminin et son roman, Armand Colin, Paris, 1999.
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Norme et éducation : notes pour repenser le
genre au-delà de l’hétérosexualité
obligatoire
Fernando Pocahy

PLAN

Intelligibilités normatives, reconnaissances en dispute
Hétéronormativité et éducation : pédagogies inachevées, manuels apaisés
La diversité parmi l’identité et la différence
Croiser les langages, déranger les normes
Pour conclure : l’éducation comme « pratique réflexive de la liberté »

TEXTE

Intel li gi bi lités norma tives, recon ‐
nais sances en dispute
Ce travail 1 porte sur l’étude des repré sen ta tions de la diver sité
sexuelle dans les manuels scolaires distri bués aux écoles
publiques brésiliennes 2. Notre analyse se base sur une recherche
réalisée en 2009 par l’asso cia tion Anis (Institut de Bioé thique, Genre
et Droits Humains) et l’Univer sité de Brasília en parte na riat avec un
réseau de cher cheurs/ses inter uni ver si taires et d’asso cia tions
mili tantes. Cette recherche a été financée par le minis tère de la Santé
par l’inter mé diaire du Programme National pour le VIH/SIDA et
recom mandée par le minis tère de l’Éducation.

1

L’examen des manuels scolaires n’a trouvé qu’une seule réfé rence
directe à la diver sité sexuelle parmi 67 des manuels les plus distri bués
par les dépar te ments gouver ne men taux, sur la période allant de 2007
à 2008. Bien qu’il n’y ait pas de réfé rences expli cites à
l’homo phobie (BORRILLO, 2001), on peut constater que les diverses
repré sen ta tions repé rées tombent sous le joug de
l’hété ro nor ma ti vité : les théma tiques de la repro duc tion, de la famille
mono nu cléaire et hété ro sexuelle, de la hiérar chie des genres autour

2
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de la vie domes tique, des « affaires » de garçons et de filles, sont
quasi ment présentes dans tous les manuels de l’échan tillon (voir DINIZ

et LIONÇO, 2009).

Dans un seul des manuels, au sein d’un chapitre dédié à l’exer cice du
portu gais, l’équipe de recherche a trouvé une section qui présen tait
diffé rentes situa tions à propos d’expres sions discri mi na toires liées à
l’origine ethnique, raciale et à la natio na lité ainsi qu’au genre et à
l’homo sexua lité. À partir de cette unique référence- là, on pour rait
dire que le silence qui guette la diver sité sexuelle dans les manuels
n’est pas un oubli acci dentel ; en effet, il est étroi te ment lié à des
concep tions norma tives occul tant la diver sité. Ces « non- valeurs »
presque natu ra li sées imposent des limites pour penser les genres et
les sexualités.

3

L’idée que la sexua lité soit ratta chée à des repré sen ta tions
conser va trices du genre nous amène à penser que cette manière
d’arti culer genre et sexua lité contribue à main tenir la discri mi na tion.
De la même façon, cette absence de discus sion sur la produc tion
sociale des (hétéro)normes fait partie d’un jeu de pouvoir qui parvient
à fixer les iden tités et à natu ra liser les diffé rences. En ce sens, il est
possible de comprendre l’effi ca cité des énoncés norma tifs autour de
ce qui est consi déré comme la vie « humaine » au sens d’une vie
« vivable », possible et intel li gible socia le ment en termes de genre et
de sexualité.

4
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Dans ses travaux (2004, 2005a, 2006), Judith BUTLER propose une idée
qui désta bi lise les concep tions essen tia listes et biolo giques à propos
du genre et de la sexua lité, celle de penser que le genre est une sorte
de « faire », un certain « faire de soi en au dehors de soi- même » :

5

« Dire que le genre procède du “faire”, qu’il est une sorte de
“pratique” [a doing], c’est seule ment dire qu’il n’est ni immo bi lisé
dans le temps, ni donné d’avance ; c’est indi quer égale ment qu’il
s’accom plit sans cesse, même si la forme qu’il revêt lui donne une
appa rence de naturel préor donné et déter miné par une loi
struc tu relle. Si le genre est “fait”, “construit”, en fonc tion de certaines
normes, ces normes mêmes sont celles qu’il incarne et qui le rendent
socia le ment intel li gible. Si, en revanche, les normes de genre sont
égale ment celles qui bornent l’humain, c’est- à-dire qu’elles
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déter minent la manière dont le genre doit être construit afin de
conférer à un indi vidu la qualité d’humain, alors les normes de genre
et celles qui consti tuent la personne sont inti me ment liées. Se
conformer à une certaine concep tion du genre équi vau drait alors
préci sé ment à garantir sa propre lisi bi lité en tant qu’humain. À
l’inverse, ne pas s’y conformer risque rait de compro mettre cette
lisi bi lité, de la mettre en danger. » (2004, p. 1.)

Nous sommes donc amenés à nous définir ou à répondre/dire
quelque chose sur nous- mêmes en tant que sujets inter pellés par des
énon cia tions genrées, sexua li sées et racia li sées. Les normes (sorte de
recom man da tion et de mesure exté rieure) travaillent par l’effec ti vité
de cette repré sen ta tion de ce qu’est l’huma nité et de qui/que peut
repré senter ce rôle socia le ment. C’est- à-dire qu’en rappro chant la
pensée de BUTLER au travail de Michel FOUCAULT nous sommes la
maté ria lité discur sive de certains enjeux de vérité (FOUCAULT, 1984).

6

Selon Judith BUTLER : « La critique des normes de genre doit se situer
dans le contexte des vies telles qu’elles sont vécues et doit être
guidée par la ques tion de savoir ce qui permet de maxi miser les
chances d’une vie vivable et de mini miser la possi bi lité d’une vie
insup por table ou même d’une mort sociale ou litté rale. » (2006,
p. 21.)

Hété ro nor ma ti vité et éduca tion :
péda go gies inache vées,
manuels apaisés
Si l’on consi dère la trame discur sive à laquelle ils sont ratta chés,
genre et sexua lité occupent des places impor tantes et fonda men tales
dans le processus de construc tion et d’intel li gi bi lité de l’être humain.
Ils entrent par ailleurs dans des enjeux de régu la tion parfois en tant
que formes d’assu jet tis se ment arbi traires et de réifi ca tion. Les
normes de genre, elles, seront toujours là, prêtes à se renou veler et
même à se déplacer à cause de (notre) désir pour une certaine
« recon nais sance » (idée empruntée à HEGEL in BUTLER 2005b et 2006).

7
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De ces enjeux d’assu jet tis se ment norma tifs, il est possible d’en
perce voir les mouve ments spéci fiques au sein des péda go gies mises
en scène dans les divers espaces de socia bi lité et parmi diffé rents
arte facts cultu rels. Comme le montre Guacira LOPES- LOURO (2000,
2004, 2008), on trouve des péda go gies du genre et de la sexua lité
partout :

8

« La construc tion du genre et la sexua lité se font à travers de
nombreuses pratiques et l’appren tis sage […] est effectué de façon
expli cite ou masqué par une gamme inépui sable de situa tions
sociales et cultu relles. Il s’agit d’un processus appro fondi, subtil,
toujours inachevé. Famille, école, église, insti tu tions médi cales et
juri diques demeurent, bien évidem ment, des forums impor tants dans
ce processus de consti tu tion là. » (2008, p. 18.)

D’autres espaces sont égale ment propices au déve lop pe ment de ce
processus, comme le cinéma, la litté ra ture, le sport ainsi que les lieux
où s’expriment les diffé rentes formes de sociabilité.

9

En consé quence, nous pouvons consi dérer les manuels scolaires non
seule ment comme de simples produits de l’éduca tion, mais aussi
comme des arte facts cultu rels en tant que maté ria li sa tions
discur sives qui porte raient en eux- mêmes un ensemble de normes et
une épis té mo logie qui est, et se produit dans des enjeux de pouvoir.
De cette façon, nous pouvons entre voir les manuels scolaires comme
des « archives vivantes » qui exercent un certain rôle dans la
produc tion et la repro duc tion des iden tités (genrées, sexua li sées et
racia li sées) et qui confi gurent d’une certaine façon un miroir de (et
une alerte pour) notre société. Les manuels scolaires nous offrent la
possi bi lité de penser les « pratiques de repré sen ta tion qui créent des
mises en sens circu lant et travaillant dans les arènes cultu relles où les
signi fiés sont négo ciés et dont les hiérar chies sont établies » (COSTA

et al., 2003, p. 23). Au travers de la « gouver ne men ta lité » moderne
(voir la régu la tion de la popu la tion, et notam ment le concept de
« biopo li tique » chez FOUCAULT [1976]), on peut perce voir dans la
dyna mique du terrain scolaire ce travail pres criptif des normes pour
une intel li gi bi lité sociale à partir d’une régu la tion de la sexua lité,
d’une surveillance qui est en même temps inci ta tion à parler de soi- 
même et de son genre.

10
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Bien que le projet de moder nité soit en ruine, l’éduca tion scolaire
demeure para dig ma tique dans le sens où elle repré sente toujours un
terrain de disputes de par les signi fiés attri bués au corps dans les
enjeux de gestion de la vie. C’est pour cette raison qu’on peut tenter
d’affirmer que l’éduca tion est édifiée sur la théorie vivante et qu’elle
peut seule ment être envi sagée comme une arène publique
agonis tique (sociale et cultu relle). Ainsi, il n’est pas toujours possible
de conce voir les pratiques scolaires en termes simpli fiés
d’« enseignement- apprentissage » (SILVA, 2000, p. 10). Notre réflexion
nous amène rait plutôt à mettre en évidence le régime discursif
autour de la trame régu la trice corps- genre-sexualité, comme sujet
incor poré dans la manu ten tion d’une épis té mo logie morale présente
dans les enjeux de recon nais sance sociale.

11

Dans cette pers pec tive, il devient possible de décliner une série de
ques tions : qui est le sujet du genre et de la sexua lité qui compte pour
l’éduca tion ? Y en a- t-il un ? Plus encore, comment est repré senté ce
sujet- là ? Qui est auto risé à parler sur ce sujet dans le système
éducatif ? Inter ro ga tions, voire contes ta tions de certains choix des
insti tu tions dans ce qu’elles estiment être impor tant ou non pour
l’éduca tion et son sujet. Car, quelle vie compte- t-elle et quelle vie ne
compte- t-elle pas dans les processus de l’éduca tion ? (BUTLER,
2005d, 2006.)

12

La diver sité parmi l’iden tité et
la différence
L’éduca tion se retrouve prise dans un conflit sur l’accrois se ment des
possi bi lités de repré sen ta tion et d’auto- représentation. Toute fois, les
sujets qui se sont construits en dehors de certaines normes sociales
basées sur des enjeux norma tifs demeurent exclus des possi bi lités de
cette (auto)repré sen ta tion. Ils sont en effet dans l’inter dic tion
d’exer cice de la citoyen neté, assu jettis à diverses formes de violence
physique- symbolique, entre autres tenta tives de
hiérar chi sa tion brutale.

13

L’iden tité est donc un concept contesté, tant sur le plan théo rique
que dans le domaine de l’acti visme social. Pour souli gner la tension de
la notion de « diver sité », nous nous basons sur la pensée de Stuart

14
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HALL (2007) selon laquelle les iden tités ne sont pas fixes, mais sont
construites dans et non pas en dehors du discours.

Selon diffé rents auteurs, tels que Stuart HALL, Michel FOUCAULT

et Judith BUTLER, l’iden tité et la diffé rence sont des produits de la
marque de la diffé rence et l’exclu sion, et non pas le signe d’une unité
iden tique et natu rel le ment enfermée dans une iden tité inclu sive, sans
ruptures, sans fissures, sans diffé ren cia tion interne parti cu liè re ment
dans l’amal game corps (sexe), genre et sexua lité (HALL, 2007,
p. 109). D’après SILVA (2007), le fait de prendre la diver sité comme un
simple espace de desti na tion où l’iden tité est définie de façon
essen tia liste et cris tal lisée, tandis que la diffé rence tend à être
neutra lisée, ne permet pas de comprendre les systèmes de pouvoir
impli qués dans la construc tion de la « diver sité (des iden tités) ».
Comprendre la produc tion des iden tités, les diffé rences et les
hiérar chies qui existent entre elles, nous permet un peu
d’appré hender les fonde ments du problème de l’inéga lité, et non pas
seule ment ses effets. Pour cet auteur, l’affir ma tion de l’iden tité et la
loca li sa tion de la diffé rence se rapportent à des opéra tions
d’inclu sion, d’exclu sion et de divi sion, du type « nous » et « eux ».
Opéra tions impli quant une hiérar chie clas si fi ca toire (SILVA, 2007) qui
se trouve, nous l’ajou te rons, à l’arti cu la tion de la produc tion de
l’abjec tion (BUTLER, 2005d) et de ce qui marque une sorte de « non- 
sujet » à l’éducation.

15

Croiser les langages, déranger
les normes
Une section d’un chapitre inti tulé « Les douleurs et les couleurs des
préjugés » dans le manuel scolaire Portu gais : langages, 7  année
(CEREJA et MAGALHAES, 2006) vient rompre sur une page et demie ce
certain silence qui exis tait jusqu’alors sur les iden tités, les rapports
norma tifs de genre et l’homosexualité.

16

e

En guise d’intro duc tion, des ques tions sur les préjugés rela tifs à la
race, l’ethnie et l’origine natio nale sont présen tées de
façon stratégique 3 :

17
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« Ceci est typi que ment chose de portu gais ; Viens ici, le Noir ; Tu es
pire qu’un juif, mon frère ? ; Il est noir, mais il a une âme blanche ; La
Japo naise est sortie sans rien comprendre. Qui n’a jamais entendu
des phrases comme celles- ci ? Les personnes qui émettent ces
phrases, n’ont pas toutes l’inten tion d’inju rier ou de blesser, mais
quels types de préjugés portent ces énoncés- là ? »

Deux textes sur le racisme puis une série d’exer cices d’inter pré ta tion
et de gram maire font suite à cette entrée en matière. Enfin, les
auteurs du manuel Croiser les langages suggèrent dans les annexes de
ce docu ment que les élèves regardent le film Billy Eliot et répondent
à dix ques tions sur les défis et les préjugés vécus par le petit garçon
en choi sis sant entre la boxe ou le ballet.

18

Nous pouvons recon naître la valeur d’une telle initia tive, si on la
replace dans un contexte d’absence de ques tion ne ments sur des
normes rela tives au genre et sur la natu ra li sa tion de l’hété ro sexua lité
dans les manuels scolaires. Cepen dant, on constate qu’il y a une
appré hen sion dans cette initia tive d’exer cice, qui, bien entendu, est
toujours plus proche de la critique sociale : si la ques tion du racisme
est discutée de façon à penser les normes sociales et l’histo ri sa tion
des discri mi na tions, la théma tique de la sexua lité, elle, est de plus en
plus envi sagée sous ses aspects psycho lo giques. On note en effet que
ceux- ci sont souvent privi lé giés lorsqu’il s’agit de norme ou de genre
(sujets toujours abordés, en termes de masculin/féminin, à la façon
natu ra liste et essen tia liste). Les discus sions propo sées dans les
exer cices suivent, par certains aspects, ce chemi ne ment :

19

«Lle désin térêt de Billy pour la boxe et son intérêt pour le ballet est
lié à ses anté cé dents fami liaux. Cet intérêt nait en outre de ses
diffi cultés avec son père, sa rela tion entre avec son profes seur de
ballet, l’absence de la figure mater nelle, etc. »

Il est très impor tant de remar quer que l’ensei gnant ne possède aucun
support péda go gique, ni texte pour travailler sur le film et le discuter
avec ses élèves. Pour pallier ce manque de supports péda go giques,
l’exer cice a pour consigne de comparer Billy Eliot à Million
Dollar Baby 4 qui « aborde égale ment les préjugés entou rant le choix
de carrière » (CEREJA et MAGALHAES, 2006, p. 225).

20
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Cette affir ma tion, en soi, ne limite pas le sujet du film à la ques tion du
choix de carrière ; toute fois, sa décla ra tion ainsi que les ques tions sur
Billy Eliot, construisent un chemin d’inter pré ta tion, un récit et un
discours sur le film en insis tant sur le choix de la carrière
profes sion nelle comme le point le plus abouti des réflexions sur le
genre en tant que normes sociales, tout en évitant la discus sion des
thèmes du désir et des sexualités.

21

D’un autre côté, ces exer cices font un pas en avant vers la
natu ra li sa tion des rela tions entre les attri buts et les capa cités
supposés par les genres (deux genres, bien entendu) comme celles
qui seraient néces saires à la pratique de la danse et la boxe. Par
exemple, la ques tion 4 affirme que : « Si la boxe est un sport qui
néces site de la force physique, le ballet est une forme d’art qui, plus
que la force physique, exige sensi bi lité et huma nité. » (op. cit., p. 225.)
Cette asser tion présente le ballet comme une acti vité qui exige avant
tout de la sensi bi lité. Aussi, en envi sa geant la boxe comme simple
expres sion de la force physique et le ballet comme exigeant de la
sensi bi lité, l’exer cice repro duit l’oppo si tion entre la mascu li nité et
la féminité.

22

Cette ambi guïté est obser vable à partir des inter ro ga tions portant sur
les deux person nages fémi nins impor tants du film : la mère de Billy et
son profes seur de ballet. En ce qui concerne la mère, la ques tion est
la suivante : « Si la mère de Billy était vivante, le contexte fami lial
pour rait être diffé rent ? Pour quoi ? » (op. cit., p. 225.) Pour
l’ensei gnante de ballet, son impor tance dans la vie de Billy est
rapportée à une atti tude mater nelle envers le garçon. Ces ques tions
conduisent à lire la dicho tomie entre hommes/femmes et
bruta lité/sensi bi lité ainsi que le rôle des femmes dans le statut de
l’orga ni sa tion de la famille comme des ques tions figées et évidentes.

23

Le film ne discute pas direc te ment la possi bi lité d’une iden tité
homo sexuelle, par le biais de son prota go niste, mais il présente le
sujet de manière secon daire, dans la figure d’un ami de Billy, désigné
dans le manuel comme « homo sexuel » et non comme « trans genre ».
Le texte indique : « Michael, un ami de Billy, connu pour avoir des
tendances homo sexuelles. Billy avait- il une sorte de préjugé contre son
ami ? » (op. cit., p. 225.) Toute fois, la ques tion s’adresse unique ment à
l’inter pré ta tion du compor te ment du person nage en utili sant des

24
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énoncés à réson nance psycho lo gique comme « tendances
homo sexuelles » (op. cit.) ainsi que la néga tion du sujet « trans genre ».

Dans ce manuel, l’initia tive de remettre en ques tion les
discri mi na tions liées au genre et à la sexua lité porte de grands
mérites, surtout compte tenu de la culture para noïaque autour de la
sexua lité à l’école. Mais, elle laisse une ouver ture dange reuse aux
« contre- discours » hétéro/sexistes car sa tenta tive pour aborder le
sujet reste fragile. Cette fragi lité concep tuelle dans l’approche du
thème nous montre que l’éduca tion est un terrain diffi cile et que la
timi dité et la mécon nais sance sur la sexua lité et le genre, au- delà du
sens commun, demeurent pour nous des défis importants.

25

Pour conclure : l’éduca tion
comme « pratique réflexive de la
liberté »
Surmonter les stéréo types et les préjugés sur la sexua lité exige
l’affir ma tion analy tique de la diver sité dans les stra té gies
péda go giques. Son absence est une limite claire à l’implan ta tion d’une
vraie démo cratie prenant en compte tous les aspects qui nous
construisent comme sujets à part entière.

26

Alors que nous sommes toujours sans réponses face à ces défis, nous
pouvons toute fois (nous) poser des ques tions déran geantes.
Comment pourrions- nous penser et/ou produire des péda go gies
pour l’ensei gne ment scolaire qui ne soient pas en elles- mêmes des
formes de pres crip tion et de régle men ta tion de la vie, en parti cu lier
lorsque l’on consi dère les règle ments restric tifs des normes autour
du genre, de la sexua lité, de la race et l’ethnie ? Une recon nais sance
sociale et cultu relle dans l’ensei gne ment scolaire qui ne soit pas
« toujours déjà » liée aux enjeux de la produc tion norma tive de
l’iden tité et de la diffé rence est- elle possible à conce voir ?

27

En lien avec les apports de FOUCAULT sur la ques tion de la sexua lité en
tant qu’un dispo sitif de régu la tion de la vie dans le sens de la
produc tion d’une certaine intel li gi bi lité pour la gouver ne men ta lité
sociale, nous nous ques tion nons sur la manière de penser le domaine
de l’éduca tion scolaire et ses péda go gies, au- delà de l’éduca tion
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sexuelle (toujours enfermée dans le domaine de la biologie). Dans
quelles mesures et selon quelles moda lités pourrions- nous dépasser
les pers pec tives fonc tion na listes du sexe dans l’éduca tion scolaire ?
Enfin, comment penser la figure sexuée, genrée et ethni cisée des
enseignant- e-s dans le processus de discus sion de la sexua lité et des
rapports de genre ? Pour quels marquages et dé- marquages ?

Animés par la réflexion éthique de la liberté chez Michel FOUCAULT

(1984b), nous pouvons conce voir l’enga ge ment pour la culture de la
diver sité, non comme un sujet seule ment digne d’être contemplé,
mais comme un persé vé rant travail d’inter ro ga tions, de produc tion
d’iden tités et de diffé rence, comme une dyna mique de diver sité en
mouve ment qui « permet des trans gres sions – un mouve ment
d’oppo si tion et à travers les fron tières. C’est ce mouve ment qui rend
l’éduca tion une pratique de liberté » (bell hooks apud Éric ROFFES,
2007, p. 110).
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NOTES

1  Thais IMPERATORI, cher cheuse asso ciée d’ANIS (Institut de Bioé thique,
Genre et Droits Humains) et Rosana DE OLIVEIRA, docto rante en Histoire à
l’Univer sité de Brasília (UnB) ont parti cipé de l’article initial sur cette
recherche et dont des extraits sont présents dans ce texte. Voir POCAHY et
al (2009).

2  Jimena FURLANI (2008) a été réalisé diverses recherches sur les
repré sen ta tions de genre et de sexua lité dans les manuels scolaires. Il
rappelle que : « Le manuel est une ressource de l’éduca tion, liée à des
programmes éduca tifs compa tibles avec la poli tique éduca tive de chaque
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1976.
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école, mais liée à une poli tique de l’ensei gne ment supé rieur, établi par le
gouver ne ment fédéral (à LDB - la loi n ° 9493-96 et PCN N/96). Les manuels
servent pour subven tionner les programmes scolaires (par exemple, à l’école
primaire, pour les disci plines offi cielles : portu gais, mathé ma tiques,
biologie, géogra phie). (…) Si l’on consi dère que les infor ma tions scien ti fiques
sont constam ment en cours de trai te ment et que la société change
égale ment, la mise à jour pério dique est un élément perma nent dans les
manuels scolaires » (p.41)

3  Stra té gique, parce que la ques tion raciale est déjà de plus en plus
discutée, même si nous vivons toujours dans une culture encore raciste
au Brésil.

4  Million Dollar Baby est un film de Clint EASTWOOD (2004) qui raconte
l’histoire d’une jeune femme qui choisit de faire de la boxe.
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TEXTE

En refer mant ce livre, la première pensée qui m’est venue fut « je suis
un nanti ». Nanti d’un travail et d’un emploi, d’un salaire régu lier,
d’une stabi lité qui fait que la ques tion du lende main ne se pose guère.
Nanti de la certi tude de pouvoir partir en vacances, de pouvoir
acheter selon mes besoins, de payer mes factures…

1

L’immense mérite du livre de F. AUBENAS est multiple, je retien drai ici
deux points : d’une part cette jour na liste rend visible l’invi sible,
d’autre part, et sans conces sion aucune, elle ne charge pas les
portraits dans un sens ou dans l’autre, n’en rajoute pas dans le
« pathos ».

2

Elle nous permet de décou vrir les précaires, ceux qui ne courent pas
après un poste, mais après des « heures », elle nous permet de voir la
rudesse de ce secteur, dont les syndi cats se détournent, encore
prison niers souvent du modèle du sala riat clas sique. Or là, il s’agit de
bien autre chose : chaque salarié(e) (ce sont, surprise ! surtout des
femmes) cumule les heures de ménage dans diffé rents endroits, sur
diffé rents lieux (dont les bateaux qui traversent la Manche), des
heures toujours calcu lées au plus (voire au trop) juste et dans une
préca rité long temps entretenue.

3

F. AUBENAS, qui était en congés sans solde de son
employeur (Libération), s’est inscrite au Pôle emploi de manière
discrète (elle ne fut pas reconnue) en se disant prête à tout faire. Elle
a vite décou vert que ce n’est pas si simple. Puis, il lui fallut faire face
aux horaires (début vers 5 heures du matin, ménage après les horaires
de bureau…), aux remarques…
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Si elle a rencontré des employeurs ou des petits chefs peu corrects,
elle témoigne aussi de belles rencontres humaines, de cette soli da rité
que vivent (pas toujours) ceux qui partagent une fragi lité commune :
qui en remplace une autre, qui a un véhi cule et covoi ture avec les
autres contre le partage du prix de l’essence, qui indique les super
promos pour les repas familiaux…

5

Elle arrêta l’expé rience, ainsi qu’elle s’y était engagée vis- à-vis d’elle- 
même par éthique, lorsqu’on lui proposa un CDI : il lui était
impos sible de prendre la place de quelqu’un qui en avait besoin. Ce
livre est précieux pour chacun, car il nous ouvre une fenêtre sur un
monde qu’il est plus confor table d’ignorer (il ne fait pas de bruit, ne
mani feste pas). Il parlera aux étudiants d’une part parce que certains
vivent ce type de situa tion, d’autre part parce que, dans leur vie
profes sion nelle, ils rencon tre ront proba ble ment des personnes qui
vivent de telles situations. Quai de Ouistreham nous fait voir l’énergie
qu’il faut mobi liser pour conti nuer à vivre dans de telles situa tions
sociales et professionnelles.

6

Madame AUBENAS, merci donc de ne pas parti ciper à la dissi mu la tion
du monde, de l’amener jusqu’à nous avec un talent discret et une
profonde huma nité, avec une plume sobre et belle.
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